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Salut, vous vous rappelez ce que j’avais promis à mon ex la dernière fois ? Me tirer d’ici et tourner la page. J’ai quitté la ville, oui, mais pour le reste, c’est moins vrai. Disons que je l’avais dit dans un moment de faiblesse, de grande faiblesse : j’étais bourré, je beuglais que je l’aimais et que je la détestais – je sais, c’est compliqué – mais comme elle était la seule à avoir les idées claires, elle m’a conseillé de recommencer ailleurs.
Je l’ai fait. Plus ou moins. Je suis parti à L.A., qui signifie cité des anges, mais l’Esprit saint n’est pas descendu sur ma tête. Grosse déception. Je ne savais pas non plus à quoi m’attendre. C’est mon père qui avait suggéré la Californie le temps que je dégage les nuages de mon horizon. Et moi, comme un crétin, je l’ai écouté. J’ai traversé le pays d’est en ouest avec mes valises, en croyant que je changerais du jour au lendemain pour me transformer en bon samaritain… OK, j’exagère, mais vous avez compris le truc.
Vous devez penser : Quel gros con, ce Jax, il s’imagine qu’il suffit de changer d’air pour devenir un autre. Ça demande des efforts, je le sais, j’ai vu des films et j’ai lu des bouquins.
J’ai même été témoin d’une vraie transformation.
Je veux parler de Sienna Lane, mon ex, Madame Salope-numéro-un après que je l’ai trompée avec sa sœur. Sienna Lane qui avait juré de se venger en ayant ma peau. Je comprends sa haine, cette nana traîne la poisse depuis le divorce de ses parents, entre sa mère qui s’est barrée aux Bahamas et son père qui se remarie tous les quatre matins. Sienna était au fond du trou quand je l’ai connue et je l’ai sauvée. Je lui ai appris à être forte, à dire merde avec le sourire et à faire un doigt d’honneur si on osait la faire chier. Et j’ai réussi. Elle s’est métamorphosée, sa face sombre s’est affirmée pour jaillir au grand jour. J’ai joué un sacré rôle dans sa vie, mais je ne m’en vante pas. Je croyais que c’était bien de lui apprendre que la colère est la seule chose qui fait avancer dans la vie. Parce qu’on se bat mieux avec la rage.
Putain ce qu’elle sait se battre, Sienna ! Et en donnant tout ce qu’elle a dans le bide. Alors forcément, quand elle a découvert ma trahison, elle s’est déchaînée, elle n’avait plus qu’un seul but : me voir tomber. Pour ça, Sienna a fait équipe avec mon rival, Kayden Williams, et lui a enseigné tout ce qu’elle savait sur moi. En chemin, ils sont tombés amoureux. Putain. Mais leur relation ne pouvait pas progresser tant que Sienna ne rangeait pas sa hargne. Impossible pour elle, j’en aurais mis ma main à couper. Sauf quand Kayden a disparu brusquement de sa vie. Elle a compris que la revanche n’était pas forcément un but. Je l’ai vue se transformer, relâcher la pression, respirer à fond. Aujourd’hui, elle n’est plus en colère. Elle sourit. Elle a pardonné à Beth. Sienna a changé, en mieux. C’est une autre personne. Elle m’a conseillé d’en faire autant et m’a mis sur les rails vers L.A. Pour qu’à mon tour je trouve le bonheur ailleurs qu’à Boston.
J’ai dit d’accord.
Mais je n’ai pas changé. Je suis toujours le même connard qu’il y a trois ans. Personne ne vous dit combien c’est dur de changer. Sienna a souffert, la colère l’a marquée, a cabossé son âme, a tailladé sa chair. Pourtant, mon ex s’en est sortie.
C’est différent pour moi : je ne peux pas. Je ne suis pas juste abîmé, je suis détruit. Il n’y a plus rien à sauver. Si vous creusez, vous ne trouverez que des cendres et des os. Rien de bon, croyez-moi. J’ai fait un paquet de vacheries depuis que je suis né, je ne mérite aucun salut. Parce qu’on ne rachète pas un salaud sans âme.
Oui, je ne cherche pas la même chose que Sienna. Et j’ai accepté de ne rien avoir. Si venir à L.A. ne m’a pas transformé, c’est que ça n’arrivera pas. Le réconfort, la paix intérieure, le pardon, toutes ces conneries, ça ne sera jamais pour moi. Je suis un mauvais et je le sais. C’est en moi, gravé dans mes cellules. Je me vautre dans la noirceur, je m’en délecte. Aucun moyen de m’en laver. Je suis pétri de vices. J’ai trompé, manipulé, triché, cogné, j’ai presque tué des mecs en leur démolissant le portrait.
Je suis le diable, les flammes me lèchent les pieds. Je crame tout ce que je touche. Comme tout le monde le sait, les gens gardent leurs distances. Ils me veulent mais n’approchent pas.
Alors si je ne cherche pas la rédemption qu’est-ce que je viens foutre à L.A., n’est-ce pas ? J’aimerais vous répondre qu’il y a une raison, mais ce serait encore des salades. C’est plutôt j’y suis, j’y reste, je suis trop flemmard. Mon âme rôtira peut-être ici, ou je me ferai buter le premier. À voir.
Ça va être l’enfer ces trois prochains mois, je le sens.
C’est parfait.
Perfect.
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— Je ne comprends toujours pas pourquoi tu refuses de me prêter un de tes studios, je marmonne.
Je décharge ma tonne de bagages de la voiture avec mon père au téléphone. J’aurais dû garder Edna, ma domestique de Boston qui gérait si bien mon quotidien. Essayer de me passer d’elle faisait partie de mes efforts pour repartir de zéro. N’importe quoi. J’ai été trop con.
— Non, j’en ai besoin comme pied-à-terre quand je suis fatigué, me répond-il. C’est proche des studios ABC et je…
Ces mots bourdonnent à mes oreilles. Le vieux possède trois studios, merde, il pourrait m’en refiler un. Une valise m’échappe des mains et tombe sur le trottoir. Aïe, encore une éraflure. Bah, je m’en fous, elle appartient à mon beau-père, ça lui fera les pieds.
— Jax, tu pourrais au moins t’intéresser à ce que je te raconte ! s’exclame mon père, agacé. C’est tout de même grâce à moi que tu es à L.A. Pour une fois, tu as pris la bonne décision.
— Du calme, j’ai même vu ta dernière émission. Un truc de nazes, j’ai honte d’être ton fils. Mes potes de Boston sont de mon…
— Sans blague ! Tu as regardé mon show ? s’étonne-t-il, soudain radouci.
J’aurais mieux fait de la fermer. Oui, j’ai regardé ses huit émissions et les quatre films dans lesquels mon père tient le rôle principal. Mais je n’ai pas envie de l’admettre parce que ma nature, c’est d’emmerder ceux qui m’entourent.
La renommée de mon père, Baxton Hugh Deneris, a été fulgurante depuis son premier film tourné à Boston. Un ami réalisateur lui avait confié le rôle principal, parce qu’il n’avait pas le budget pour embaucher des professionnels. Le film était archi-nul, mais plusieurs agents d’Hollywood avaient repéré mon père. Quand sa carrière a vraiment décollé, il a tenté de convaincre ma mère de déménager en Californie. Ça s’est terminé par un divorce, elle est scotchée à Boston depuis toujours. Moi, j’étais au milieu, j’ai morflé. Mon père est parti, je suis resté avec ma mère. Mauvais plan, parce qu’elle et moi, ça n’a jamais été l’entente cordiale, et encore moins après l’arrivée de mon beau-père. Je suis devenu hargneux envers la terre entière et jaloux de mon père : j’aurais voulu qu’il m’emmène avec lui. Ma jalousie s’est transformée en admiration à mesure que je le voyais apparaître à l’écran.
Avec le succès, mon père avait la tête ailleurs, il m’oubliait souvent. Après quelques films, il est passé aux émissions télévisées « parce que cela lui assurait des revenus plus stables pour faire vivre sa famille », a-t-il déclaré dans une interview. Superbes salades. C’est vrai que je recevais une pension, mais mon père est surtout un flambeur, l’argent lui brûle les doigts.
— Oui, je t’ai vu. T’es nul comme acteur.
Ce qui est archi-faux : il est excellent, mais je trouve dommage qu’il gâche son talent dans ce genre de shows minables.
— Merci, je suis flatté. Je te connais, je sais que tu penses le contraire, fiston !
— Tu aimerais surtout que je dise le contraire.
Mon père éclate de rire.
— Jackson ! Quel garçon compliqué !
— OK, papa, t’as autre chose à me dire ? Parce que je suis devant la porte et j’aimerais entrer.
— Une dernière chose, oui. Je sais que je n’ai pas été très présent, mais je suis drôlement content que tu sois à L.A., mon grand.
— Je ne suis pas venu pour toi, papa.
— Je le sais. Mais si tu as besoin de moi, n’hésite pas. Appelle.
— OK, merci. Salut.
Et je raccroche. J’ai toujours ma tonne d’affaires à transporter. Je suis un boxeur mais je n’ai pas quatre mains. Les valises plus un punching-ball à  suspendre dans ma chambre ne seront pas montés en un seul voyage. Je réalise alors que j’ai oublié de demander à mon père où étaient ses clés. Si je casse un carreau, il y a de grandes chances que je déclenche une alarme. Inutile de faire connaissance dès le premier jour avec la police de L.A. Mon père serait-il suffisamment demeuré pour les avoir laissées sous le paillasson ? Oui ! Quel crétin. Si je venais pour cambrioler, je commencerais par regarder là avant de forcer la serrure.
J’entre. L’intérieur est encore plus délirant que dans mes souvenirs. Ça dégouline de fric : lustres et chandeliers en cristal, canapé d’un kilomètre de long, table basse incrustée, vases et bibelots précieux. Il y a même un piano à queue sur une estrade. Pourtant, mon père n’est pas Mozart, il ne pige rien à la musique, allez comprendre…
Mon portable vibre. Le paternel m’appelle encore.
— Oui ?
— J’ai oublié de te…
Je n’entends pas la suite parce qu’une douleur soudaine me transperce au niveau du cou. Une pointe est fichée dans ma peau. De surprise, je lâche mon portable qui tombe et glisse à quelques mètres.
— Bordel, c’est quoi ce…
— Mains en l’air ! s’exclame une voix féminine. Qui t’a permis d’entrer chez moi ?
— Quoi ?
Un sabre. Ça existe encore ? J’ai un sabre sur la gorge, tenu par une dingue.
— Réponds ! gronde-t-elle d’une voix sourde. T’es qui ?
J’avoue qu’elle m’a pris par surprise, ce qui n’arrive pas souvent.
— Je suis chez moi, putain ! C’est quoi ces conneries !
La fille bondit devant moi, sa lame est maintenant pointée sur mon cœur. Ben voyons. Si elle avance, je suis raide mort. Putain, je déteste ça, moi je me bats avec mes poings, les armes c’est pour les faibles.
Sa main ne tremble pas, mais je lis la peur dans ses yeux. Elle manque d’expérience. Je pourrais l’exploser, mais je préfère ne rien tenter. J’observe la nana. Si je n’étais pas tenu en joue dans ma propre maison par une tarée armée, je la trouverais plutôt canon. Elle est plus petite que moi, mais dégage de la supériorité. Cheveux longs noir de jais, visage parfaitement ovale, joues écarlates et yeux gris – ma couleur préférée. Son corps ne gâche rien, au contraire : j’aime les gros seins, et de ce côté-là, elle est servie. Finalement, je la trouve carrément bandante.
Hum, des seins parfaits.
Si j’avais les mains dessus, je pourrais mourir heureux.
Mon regard fixe ne passe pas inaperçu.
— C’est fini, oui ? crache-t-elle en enfonçant sa lame.
— J’ai fait quoi ?
— Tu mates, espèce de porc !
— Ce n’est pas un crime !
— Entrer par effraction, si.
Cette frappadingue commence à m’énerver sérieusement.
— J’ai ouvert avec une clé, OK. Et je suis chez moi, bordel ! Alors, tu baisses ton épée de Zorro et tu dégages en vitesse ou je me fâche.
— J’habite ici depuis un mois, répond-elle en abaissant très légèrement son arme.
Cette fille est folle. Ou alors, c’est que…
— Tu squattes la baraque de mon père, c’est ça ? T’as remarqué qu’il était absent, tu t’es installée. J’ai pigé, mais la fête est finie, ma jolie, tire-toi avant que j’appelle les flics.
Le sabre se renfonce d’un coup sec. Merde, ça craint là.
— Ta gueule, crétin ! Je ne suis pas SDF, t’es piqué ou quoi ? C’est toi qui vas te tirer d’ici ! J’ai une arme, tu as remarqué ?
— Je ne bougerai pas d’ici.
Elle me fusille de son regard gris acier. Waouh, en d’autres circonstances, j’aurais… Putain, Jax, concentre-toi ou tu vas le regretter.
— Si j’appuie, t’es mort, susurre-t-elle.
Bon, je dois reprendre le contrôle sans sous-estimer l’adversaire, même si celle-ci est fort appétissante. Elle se tient jambes serrées, une erreur que je vais mettre à profit. J’esquive sa lame en me projetant brusquement de côté, son bras flanche, j’attrape le sabre. Renversement de situation. Déséquilibrée, elle chancelle et vient buter sur ma poitrine. Voilà ma jolie bloquée. Je la serre par le cou. Merde, ça ne durera pas longtemps, ses fesses me frottent dangereusement les parties.
À la niche, merde ! Je suis en plein combat.
J’inspire pour me calmer.
— J’hésite à te lâcher, je te sens mal, je soupire.
— Connard !
— Passe-moi ton portable que j’appelle les flics.
— Va te faire foutre ! Prends le tien.
— Il est par terre et je commence à te connaître, tu risquerais d’en profiter !
Elle se démène comme un diable en hurlant que je dois la lâcher.
— OK, moi aussi j’en ai marre. Je te laisse partir à une condition : tire-toi de chez moi. Je dirai à mon père de renforcer la sécurité de sa baraque.
La fille se calme aussitôt.
— C’est qui ton père ?
— Baxton Deneris.
Elle pousse alors deux beaux jurons. Évidemment, qui ne connaît pas Baxton Deneris ? Il faut être d’une autre planète pour ça.
— Tu comprends mieux chez qui t’as mis les pieds, ma jolie ? Les flics seront trop contents de débarquer pour un autographe.
— Ton père sait que je suis là, murmure-t-elle.
— Arrête tes salades. Je suis boxeur, je sais jauger mes adversaires et je…
— Appelle-le, il te le confirmera, Jackson.
Je me fige. Elle connaît mon prénom. Que je déteste d’ailleurs, c’est pour ça que je l’ai raccourci en Jax. Au même moment, mon portable sonne. Elle le ramasse, regarde le nom qui s’affiche, puis me le tend avec un drôle de regard.
— Mets le haut-parleur que je rigole ! murmure-t-elle.
J’obéis comme un con.
— Quoi ? dis-je en décrochant.
— C’est encore moi, fiston, j’ai oublié de te dire que…
— Bonjour, Baxton, c’est Blaire ! s’exclame l’autre tarée d’une voix suave.
— Oh, Blaire, bonjour ! Tu as fait la connaissance de Jax alors ?
— Oui, répond-elle en me détaillant de la tête aux pieds.
— Content que les présentations soient faites. Je voulais justement t’en parler, Jax.
— Ah ouais ? Putain, papa, c’est qui cette nana ?
— La fille d’une amie. Elle passe l’été à la maison. Comme toi.
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— Quoi ?
Le fils à papa qui se tient devant moi explose de rage. Vu sa tronche, il ne s’attendait pas à devoir partager la baraque paternelle avec une nana capable de lui trancher la gorge au katana de samouraï.
Franchement, je suis loin d’être ravie car j’ignorais que le fils de Baxton était à L.A. On m’avait pourtant dit qu’il vivait à Boston avec sa mère. Raté, il est ici et la cohabitation s’annonce très mal.
Jackson raccroche en me regardant d’un œil noir. Hé, hé, ses plans de l’été sont bouleversés, j’ai l’impression d’avoir remporté une petite victoire ! Mais ça fait seulement dix minutes qu’on se connaît et il n’a pas cessé d’être puant et de me reluquer.
Range ta bite, pervers, tu ne t’en serviras pas avec moi.
J’avoue qu’il est incroyablement bien foutu et sexy. Des boucles blondes, des yeux bleus, brillants, expressifs… OK, qui expriment surtout la colère, mais tout de même magnifiques et prometteurs d’une belle histoire.
Une histoire que j’aimerais connaître.
Le reste est loin d’être déplaisant : mâchoire carrée, lèvres charnues, épaules larges, corps tout en muscles. Un boxeur, si j’ai bien compris. Ce qui est certain, c’est que ce connard a une carrure d’enfer et le torse moulé dans un t-shirt noir sur le point de craquer. À croire qu’il choisit trois tailles en dessous de la sienne.
Hum, rien qui puisse me laisser indifférente, des papillons me chatouillent déjà le ventre. Et je n’aime pas ça. Pas du tout même. Craquer pour ce mec est dangereux, ça ne devrait pas m’effleurer l’esprit. Jackson est le fils de Baxton, s’intéresser à lui n’est même pas une option. Du coup, je reprends mes esprits :
— Ton père t’a parlé chinois ou quoi ?
Il réagit enfin.
— Je ne t’ai pas autorisée à parler, aboie-t-il.
— Je parle quand je veux.
— T’es vraiment qu’une…
— Une quoi, connard ?
De la fumée semble sortir de ses naseaux. Aïe, j’ai oublié un détail : il tient toujours mon sabre. Je recule prudemment.
— Surveille ton langage, ma jolie, je ne suis pas du genre patient.
— Je t’emmerde, sale con ! dis-je avec un doigt d’honneur.
— Vous vous entendez à merveille, c’est formidable ! lance Baxton, qui est toujours en ligne et sur haut-parleur.
— Papa ! Hors de question que je cohabite avec cette dingue ! Elle a failli me faire la peau !
— Failli, Baxton ! Juste failli ! je m’exclame. Et sincèrement, je vous assure que si j’avais su que c’était votre fils, ça ne serait pas arrivé. Vous auriez dû me prévenir, j’ai cru que c’était un cambrioleur.
— Il s’est passé quoi exactement ? nous demande le père.
Le regard de Jackson croise le mien. À toi l’honneur !
OK, je me jette à l’eau.
— Euh… j’ai un peu barré la route de votre fils avec mon katana. Ça n’a pas duré longtemps, Baxton, je vous jure. C’est un malentendu, je suis désolée.
— Je comprends, Blaire, répond mon père.
Les yeux bleus de Jackson s’arrondissent. Clairement, il savourait déjà sa victoire et ne s’attendait pas du tout à la réaction de son père.
— Tu choisis son camp ? s’étrangle-t-il.
— Je ne choisis aucun camp, fiston, je comprends juste que les présentations sont ratées. Il faut tourner la page et commencer à cohabiter. Blaire, je t’avais promis que la maison serait vide tout l’été quand j’ignorais que Jax viendrait à L.A. Cela s’est décidé rapidement, j’ai oublié de te prévenir. Je te prie de m’excu…
— Non, je ne peux pas vivre avec elle, papa. Tu sais parfaitement que je tiens à être seul.
— Tu vas devoir changer tes habitudes, je n’ai rien d’autre à te proposer, tranche-t-il.
— Jax pourrait se louer un studio, peut-être ? je suggère.
— Pour que tu aies le palace de mon père ? Et puis quoi encore ! Tu vas te louer un appart, oui. Je suis chez moi ici.
— Je t’emmerde.
— Dégage.
— Je n’ai pas d’endroit où aller.
Jax n’a pas le droit de me virer de cette maison. C’est impossible. J’ai erré de canapés en matelas pneumatiques pendant quatre mois, je ne recommencerai pas. Il faudra qu’il me vire à coups de pied pour que je dégage. Sans Baxton, je serais toujours à la rue. Ce n’est pas qu’il soit fondamentalement altruiste, mais en m’aidant, il renvoyait l’ascenseur à mon père, qui lui avait rendu service par le passé.
— Ce n’est pas mon problème, enrage Jax. Tu t’en vas, c’est tout.
— Jackson, ça suffit ! s’égosille Baxton. Blaire est mon invitée, elle restera aussi longtemps qu’elle le voudra. C’est moi qui décide.
Bravo, Baxton. Il n’est jamais trop tard pour éduquer son enfant. Je jubile. Jax brandit alors le sabre sous mon nez.
— Salope. Va te faire mettre.
— Pas par toi !
— Ça suffit, vos horreurs, j’ai les oreilles fragiles ! intervient de nouveau le père de Jax. Écoutez-moi bien, tous les deux : je mets cette maison à votre disposition tout l’été. À vous d’apprendre à cohabiter et à vous respecter… Qui sait, vous finirez peut-être par vous apprécier.
— Jamais ! s’exclame-t-on en chœur.
Baxton soupire, épuisé à l’autre bout du fil.
— Tâchez au moins de ne pas vous entretuer. J’essaierai de passer, conclut-il avant de raccrocher.
Jax range son portable, j’en profite pour écarter la pointe du katana que ce con tient toujours.
— T’as compris ce qu’a dit ton père ? Respect.
— Ça vaut aussi pour toi, ma jolie.
— Je m’appelle Blaire. B-L-A-I-R-E. Pigé ?
Jax lève les yeux au ciel, puis me tourne le dos en marmonnant :
— Je dois m’occuper de mes bagages.
— Attends, je vais t’aider !
— Je t’ai demandé quelque chose ? Non. Alors arrête de te rendre intéressante.
— J’ai rarement vu un connard pareil, Jackson Deneris ! j’explose littéralement.
Il éclate de rire. Je n’entends pas sa réponse, mais cela vaut mieux, je ne l’aurais pas aimée.
Une heure plus tard, je suis déjà à bout et absolument certaine que la cohabitation ne marchera jamais : je hais le fils de Baxton. Plus bordélique que lui, tu meurs. À la minute où il a rentré ses affaires, la maison entière a tremblé. En plus du reste, Deneris est un type bruyant. Fini ma tranquillité, ce con ne sait rien faire sans y ajouter un raffut monstre. Sa voix tonitruante me transperce les tympans. J’avais espéré me détendre en regardant une série, soigneusement enfermée dans la salle de télé (à double tour pour préserver ma tranquilité). Mais ses hurlements de sauvage me dérangent toutes les deux minutes. Soit il crie sans raison, soit il cogne un mur, puis crie, soit il laisse tomber n’importe quoi et crie encore.
Et il jure.
Des jurons à décoiffer un chauve. OK, j’avoue que ça m’arrive de jurer aussi, mais ce n’est rien à côté de ce que j’entends. Jackson est incapable de pondre une phrase sans y ajouter « putain » ou « merde ».
Impossible de suivre mon épisode, j’éteins la télé. Comme je meurs d’envie de donner une leçon à ce mal élevé, je me dirige vers sa chambre qui se trouve à l’opposé de la mienne. Mais une fois devant sa porte fermée, j’hésite. Si je provoque une discussion, cela se passera forcément mal vu dans quel état d’esprit est ce con de Jackson. De mon côté, ça faisait longtemps que je ne m’étais pas disputée avec quelqu’un… OK, inutile de relancer la mayonnaise. D’ailleurs, je n’entends plus rien, le fou furieux semble calmé. Je retourne dans ma chambre. J’ai refusé de m’installer dans celle de Baxton, la plus spacieuse. Il me l’avait proposée sachant qu’il ne devait y avoir que moi durant l’été, mais j’ai préféré refuser.
Je prends une douche rapide avant de me glisser sous ma couette. Il est vingt et une heures, mon téléphone ne va pas tarder à sonner.
— Allô, Blaire ?
— Coucou, Eden ! Comment ça s’est passé aujourd’hui ?
Eden, mon frère, ma raison de vivre.
— D’enfer ! Tu te souviens, pour le déguisement d’Ichigo Kurosaki ?
Ah ça, oui. Depuis des semaines, Eden se lamente parce qu’il attend un sabre commandé sur Ebay qui n’arrive pas pour une histoire de livraison « en attente ». Comme mon frère était sur le point d’annuler sa participation à cause de son déguisement « incomplet », j’ai cherché et trouvé un sabre – celui qui m’a servi ce matin. C’est une surprise pour Eden. Je veux le lui offrir demain, avant qu’il aille à l’expo avec ses parents adoptifs. J’ai hâte de voir sa tête !
— J’en ai parlé à table hier soir et ma mère est arrivée ce matin avec un sabre ! Il pèse une tonne, c’est exactement le même !
Mon cœur se déchire. Je n’en reviens pas. Moi qui ai passé des jours à chercher ce cadeau. J’ai même volé des trucs pour les mettre en gage et emprunter de l’argent. J’aurais dû être sa sauveuse. Son héroïne. Mais cette enflure de mère adoptive a tout foutu en l’air. Je me force tout de même à dire :
— Ah… c’est super, Eden.
— Je serai un vrai Ichigo ! Dommage que tu ne puisses pas me voir, Blaire.
— J’aurais bien aimé.
C’est vraiment trop injuste. Eden et moi parlions de ce déguisement depuis des mois. Depuis la dernière expo, même, quand nos parents étaient encore vivants. Maintenant que mon frère a été adopté, je ne le vois presque plus, quelques week-ends seulement. Comme l’expo est un vendredi, je n’ai pas le droit de l’accompagner, même si je supplie de toutes mes forces. Sa nouvelle famille a peur de mon influence sur lui, je le vois dans leurs yeux quand je viens chercher Eden. Pourtant, c’est mon frère, rien ni personne ne nous séparera jamais. Je ferai tout pour qu’il puisse vivre avec moi. Ils peuvent bien lui apporter tout le confort matériel du monde, je reste persuadée que mon frère sera plus heureux avec moi, sa sœur, sa seule famille… Pour l’instant, je ne peux rien faire d’autre qu’assister, impuissante, à leur déchaînement de cadeaux et de baisers. Ils achètent l’amour d’Eden, je le vois bien et mon frère est déboussolé.
— Tu me manques, Eden.
— On se verra après-demain.
Oui, mais ce n’est pas assez. Ce n’est jamais assez. Je ne veux pas compter les heures, je veux profiter de toi chaque jour, chaque heure, chaque seconde. Je voudrais hurler mais je me retiens, ce qui me demande un effort suprême.
— Je sais. Tu t’amuseras pour nous deux, d’accord ?
— Promis… Je te laisse, Blaire, maman me fait les gros yeux parce qu’il est tard. Je dois me coucher.
Garce. Elle essaye toujours de réduire le temps que je partage avec lui.
— Bonne nuit, Eden. Je t’aime très fort. Gros câlin…
— Mon lapin !
C’est notre petit jeu de mots. Eden raccroche en riant. Je reste avec le téléphone à la main et ma tristesse. Si seulement j’avais plus de temps avec lui. Si seulement on ne nous avait pas séparés. J’ai mal, mon petit frère me manque tellement. Les larmes jaillissent, je me laisse aller et sombre dans mes ténèbres.

OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Copyright



		Prolgue - La rédemption, il s'en tape - Jax



		1 - Rencontre imprévue - Jax



		2 - Un très mauvais départ - Blaire





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



Guide

		Couverture

		Perfect Redemption

		Début du contenu





OPS/images/pre01.jpg
@mlogtw

LA REDEMPTION, IL S'EN TAPE

JAX





OPS/images/chap1.jpg
1

RENCONTRE IMPREVUE

JAX





OPS/images/chap2.jpg
2

UN TRES MAUVAIS DEPART

BLAIRE





OPS/cover/pagetitre.jpg
CLAUDIA TAN

PERFECT
Redemplion

TRADUIT DE L'’ANGLAIS (ETATS-UNIS)
PAR BRIGITTE HEBERT

hachette

ROMANS





OPS/cover/cover.jpg
CLAUDIA TAN

PERFECT






